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    L’INVASION DE L’ATTIQUE


    Eté 480 avant J.-C. Après trois jours de combats acharnés et sanglants, 300 cadavres jonchent le sol du passage des Thermopyles. 300 valeureux guerriers spartiates et leur chef décapité Léonidas1. Vain sacrifice qui ouvre la voie à l’invasion de la plaine d’Attique et à la prise d’Athènes par des milliers de soldats perses mené par Xerxès Ier.


    Dans la cité grecque, c’est la panique. Il faut quitter les lieux au plus vite.


     


    L’armée navale des Grecs, partie de l’Artémision2, vint, à la prière des Athéniens, mouiller à Salamine3. Voici pourquoi les Athéniens avaient insisté auprès des alliés pour qu’on s’arrêtât sur la côte de Salamine : ils voulaient pouvoir conduire eux-mêmes à l’abri hors de l’Attique leurs enfants et leurs femmes, et aussi discuter ce qu’ils auraient à faire ; car, dans l’état où en étaient les choses, ils devaient tenir conseil, leurs prévisions ayant été déjouées. Ils pensaient trouver les Péloponnésiens campés en Béotie avec toutes leurs forces dans l’attente du Barbare ; mais ils n’avaient rien trouvé de tel ; au contraire, ils apprenaient que les Péloponnésiens fortifiaient l’Isthme d’un mur4, attachant le plus grand prix au salut du Péloponnèse et en assurant la garde, sans se soucier de défendre le reste. C’est en apprenant ces nouvelles qu’ils avaient insisté auprès des alliés pour qu’on s’arrêtât sur la côte de Salamine.


    Hérodote, Histoires, 8, 40


    Le rusé Thémistocle, le fameux stratège athénien qui fit de sa cité la plus grande force navale de la mer Egée, celui qui éleva sa patrie au premier rang et qui sera pourchassé comme un traître et finira ses jours chez l’ennemi5, voit avec stupeur la majorité de ses concitoyens refuser d’abandonner la ville.


     


    Cependant Xerxès était descendu à travers la Doride et, ayant pénétré en Phocide, se mit à incendier les villes des Phocidiens, sans que les Grecs viennent à leur secours. Les Athéniens les pressaient en vain d’aller à sa rencontre en Béotie, pour couvrir l’Attique, comme eux-mêmes avaient envoyé leurs vaisseaux à l’Artémision pour les défendre. Personne ne les écouta ; tous s’accrochaient au Péloponnèse et voulaient ramasser toutes leurs forces en deçà de l’Isthme, puis le barrer par un mur allant d’une mer à l’autre. Alors les Athéniens furent à la fois saisis de rage devant cette trahison et de découragement et de douleur devant leur isolement. Ils ne songeaient pas à combattre tant de myriades6 d’ennemis. Le seul parti qui leur restait à prendre pour le moment, c’était d’abandonner leur ville et de s’attacher à leurs vaisseaux. Mais la plupart d’entre eux ne voulaient pas en entendre parler. Peu leur importait la victoire, et le salut n’avait pas de sens pour eux, s’ils devaient livrer à l’ennemi les temples des dieux et les tombeaux sacrés de leurs pères.


    Plutarque, Thémistocle, 9, 3-5


    Convaincre les Athéniens de quitter leur ville, tâche impossible même pour un orateur éloquent. Thémistocle va donc utiliser le puissant levier religieux et faire en sorte que se produisent les signes divins appropriés. Le mieux serait encore que l’oracle de Delphes se prononce. Mais, comme les autres Grecs, Athènes l’avait déjà consulté.


     


    Les Athéniens avaient envoyé à Delphes des théores qui se disposaient à consulter ; ils avaient accompli autour du sanctuaire les cérémonies rituelles, ils venaient d’entrer dans le mégaron7, ils s’asseyaient quand la Pythie, qui avait nom Androniké, proféra ces paroles prophétiques :


    ‒ Malheureux, pourquoi vous tenez-vous assis ? Quitte ta demeure et les hauts sommets de ta ville circulaire ; fuis aux extrémités de la terre. Ni la tête ne reste solide ni le corps ; ni l’extrémité des jambes ni les mains ni rien de ce qui est au milieu n’est épargné ; tout est réduit à un état pitoyable, détruit par l’incendie et l’impétueux Arès8 monté sur un char syrien. Il ruinera aussi beaucoup d’autres forteresses et pas seulement la tienne ; il livrera à la violence du feu bien des temples des dieux, dont maintenant les images, debout, ruissellent de sueur et tremblent d’épouvante, cependant qu’au faîte du toit coule un sang noir, présage de calamités inévitables. Mais sortez du lieu saint et opposez du courage au malheur.


    Hérodote, Histoires, 7, 140


    « Fuir aux extrémités de la terre » va à l’encontre de la stratégie de Thémistocle : le seul lieu où l’on puisse vaincre le Perse est le détroit de Salamine. Or il sait qu’on peut acheter l’oracle. Ainsi firent, 50 ans plus tôt, les Alcméonides, exilés par le tyran Pisistrate, qui voulaient rentrer à Athènes grâce à l’épée spartiate9.


     


    À ce que racontent les Athéniens, ces hommes10 établis à Delphes, obtinrent à prix d’argent de la Pythie que, chaque fois que des Spartiates, soit à titre privé, soit à titre public, viendraient consulter l’oracle, elle les invitât à délivrer Athènes.


    Hérodote, Histoires, 5, 63


    Les vraies murailles d’Athènes étant pour Thémistocle sa flotte, ces trières qu’il a fait construire quelques années auparavant, il faudra que l’oracle parle de « murs de bois ».


     


    Lorsque les théores des Athéniens eurent entendu ces paroles, ils furent affligés au plus haut point. Les voyant consternés par l’annonce du désastre qui leur était prédit, Timon, fils d’Androboulos, citoyen de Delphes des plus considérés11, leur conseilla de prendre des rameaux de suppliants12. Les Athéniens suivirent ce conseil ; ils adressèrent au dieu cette prière :


    ‒ Ô Seigneur, fais-nous quelque réponse favorable au sujet de notre patrie, par égard pour ces rameaux de suppliants avec lesquels nous venons à toi ; ou bien nous ne sortirons pas du lieu saint, mais nous resterons ici jusqu’à la mort.


    En réponse à cette prière, la Pythie leur rendit ce second oracle :


    ‒ Pallas13 ne peut fléchir tout à fait Zeus Olympien, bien qu’elle use pour le supplier de beaucoup de paroles et d’une prudence avisée ; mais je te ferai encore cette réponse, à laquelle j’attache l’inflexibilité de l’acier. Quand sera conquis tout le reste de ce qu’enferment la colline de Cécrops14 et l’antre du divin Cithéron15, Zeus au vaste regard accorde à Tritogénie16 qu’un rempart de bois soit seul inexpugnable, qui sauvera et toi et tes enfants. Ne va pas attendre sans bouger la cavalerie et l’armée de terre qui arrive en foule du continent ; recule, tourne le dos ; un jour viendra bien encore où tu pourras tenir tête. Ô divine Salamine, tu perdras, toi, les enfants des femmes, que ce soit à quelque moment où le don de Déméter est répandu ou bien est recueilli.


    Cette réponse parut aux théores moins dure que la précédente, ce qu’elle était en effet ; ils la mirent par écrit17 et partirent pour Athènes.


    Hérodote, Histoires, 7, 141-142


    Il ne reste plus maintenant à Thémistocle qu’à faire une explication de texte.


     


    Lorsqu’ils furent de retour et firent leur rapport à l’Assemblée du peuple, beaucoup d’opinions furent exprimées pour expliquer l’oracle ; et celles-ci surtout s’opposèrent : quelques vieillards disaient qu’à leur avis le dieu précisait que l’Acropole échapperait au désastre ; car autrefois l’acropole d’Athènes était fortifiée d’une palissade ; ils supposaient donc que c’était là « la muraille de bois » ; les autres au contraire disaient que c’étaient les vaisseaux que le dieu voulait désigner ; ils engageaient à les équiper en négligeant tout le reste. Or, ceux qui soutenaient que les vaisseaux étaient « la muraille de bois » étaient mis dans l’embarras par les deux derniers vers qu’avait prononcés la Pythie : « Ô divine Salamine, tu perdras, toi, les enfants des femmes, que ce soit à quelque moment où le don de Déméter est répandu ou bien est recueilli. » L’opinion de ceux qui identifiaient vaisseaux et « mur de bois » était fortement contestée en raison de ces deux vers, parce que les chresmologues18 prenaient ces mots en ce sens que, si les Grecs se disposaient à un combat naval, ils devaient être vaincus dans les eaux de Salamine. Or, il y avait à Athènes un homme nouvellement parvenu au rang des premiers citoyens19 ; il avait nom Thémistocle, Thémistocle, fils de Néoclès. Cet homme contesta que l’interprétation des chresmologues fût de tout point exacte ; si vraiment, observait-il, la prophétie était adressée aux Athéniens, le dieu, à son avis, n’y aurait pas fait usage, comme il le faisait, d’un mot plein de douceur ; « infortunée Salamine », aurait-il dit, et non « divine Salamine », si les habitants avaient dû périr dans les eaux de cette île ; mais, pour quiconque interprétait bien l’oracle, c’étaient les ennemis que le dieu avait en vue, et non les Athéniens. Thémistocle conseillait de se préparer pour un combat naval, comprenant en ce sens ce qu’était « la muraille de bois ». Les Athéniens, quand il leur exposa cet avis, le jugèrent préférable pour eux à celui des chresmologues, qui ne voulaient pas qu’on songeât à un combat naval, ni même, pour tout dire d’un mot, qu’on fît aucune résistance, mais conseillaient qu’on abandonnât l’Attique pour s’établir dans un autre pays.


    Hérodote, Histoires, 7, 142-143


    L’évacuation d’Athènes est donc décidée.


     


    Donc, les autres alliés vinrent mouiller à Salamine ; les Athéniens, dans leur pays. Après leur arrivée, ils firent proclamer que chacun à Athènes eût à pourvoir comme il le pourrait à la sécurité de ses enfants et des gens de sa maison ; sur quoi, la plupart des Athéniens envoyèrent les leurs à Trézène, d’autres à Égine, d’autres à Salamine. Ils se hâtaient de les mettre à l’abri hors de l’Attique dans l’intention d’obéir à l’oracle, et aussi ‒ et surtout ‒ pour cette autre raison. Au dire des Athéniens, habite dans le sanctuaire un grand serpent gardien de l’Acropole ; c’est là ce qu’ils disent ; et, dans l’idée que ce serpent existe, ils lui présentent tous les mois des offrandes, des offrandes consistant en un gâteau de miel : or, ce gâteau, qui jusqu’alors était toujours consommé, demeura cette fois intact ; la prêtresse l’ayant fait savoir, les Athéniens furent plus décidés et plus empressés à abandonner la ville, pensant que la déesse elle-même avait abandonné l’Acropole. Après avoir tout mis en sûreté, ils s’embarquèrent et rallièrent le camp.


    Hérodote, Histoires, 8, 41


    Pendant ce temps, les Perses continuent de ravager le pays.


    Après cela, le Roi traversa la Doride sans y causer de dommages : il était chez des alliés ; il y laissa un détachement avec ordre d’aller à Delphes, d’y incendier le sanctuaire d’Apollon et de piller les offrandes ; quant à lui, il pénétra avec le reste des Barbares en Béotie où il établit son camp. Les soldats envoyés pour piller l’oracle étaient parvenus à la hauteur du temple d’Athéna Pronoia, quand subitement de violentes averses, accompagnées de nombreux éclairs, tombèrent sur eux de tous les points du ciel et, en outre, comme l’orage précipitait sur l’armée des Barbares d’énormes blocs de roches arrachés à la montagne, il arriva qu’un grand nombre de Perses fut écrasé et que tous les autres, frappés de stupeur devant cette manifestation de la puissance des dieux, s’enfuirent de ces lieux. Ainsi donc, l’oracle de Delphes put, par l’effet d’une providence divine, échapper au pillage. Les Delphiens, voulant laisser à la postérité un monument immortel de cette manifestation des dieux, dressèrent près du temple d’Athéna Pronoia un trophée sur lequel ils gravèrent cette inscription en vers élégiaques :


    « Pour commémorer un combat salvateur


    et témoigner de la victoire


    les Delphiens m’ont érigé, par reconnaissance pour Zeus


    ainsi que pour Phoïbos, après avoir repoussé


    l’armée des Mèdes


    destructrice des villes et protégé le sanctuaire couronné d’airain. »


    Diodore de Sicile,
 Bibliothèque historique, 11, 14, 2-4

    


    
      
        1. Voir La Véritable Histoire de Sparte et de la bataille des Thermopyles, Les Belles Lettres, 2007.

      


      
        2. En même temps qu’avait eu lieu la bataille des Thermopyles, s’étaient affrontées à l’Artémision les deux flottes ennemies (Hérodote, Histoires, 8, 1-26).

      


      
        3. Île nommée aujourd’hui Koulouri située le long de la côte sud-ouest de l’Attique dans le golfe Saronique en face d’Eleusis. C’est l’île la plus proche d’Athènes. D’après l’Iliade, elle appartenait à Ajax.

      


      
        4. L’isthme de Corinthe est une bande de terre qui relie le Péloponnèse et la Grèce continentale.

      


      
        5. Voir La Véritable Histoire de Thémistocle, Les Belles Lettres, 2012.

      


      
        6. 10 000.

      


      
        7. Le mégaron est la grande salle du temple d’Apollon, comprise entre le prodomos (entrée) et l’opisthodome (arrière du temple), où se tenaient les fidèles durant la consultation de l’oracle.

      


      
        8. Dieu de la guerre.

      


      
        9. Quelques années avant la seconde guerre Médique, le roi de Sparte Cléomène avait aussi acheté la Pythie pour faire destituer son collègue Démarate, voir Hérodote, Histoires, 6, 66 et 75.

      


      
        10. « Ces hommes » désignent les Alcméonides, richissime famille aristocratique d’Athènes.

      


      
        11. Thémistocle passe par l’intermédiaire d’un citoyen influent de Delphes, auquel il a remis la somme nécessaire.

      


      
        12. Dans des circonstances graves, on se présente devant un dieu ou un homme en « suppliant » officiel, protégé par un statut religieux et en se conformant à certains rites, par exemple porter des rameaux, embrasser les genoux de la personne suppliée.

      


      
        13. Athéna.

      


      
        14. Cécrops, premier roi mythique d’Athènes, avait son tombeau dans l’Érechthéion.

      


      
        15. La montagne du Cithéron est à la frontière de la Béotie et de l’Attique.
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